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A côté de Marie dans notre vie se:
et la réparation.
et par son Cœur, tout ra pour Dieu, sa gloire
(Rév. Mère MARIE DE Jésus) LS
NOUVELLE ÉDITICN
MONTRÉAL, ImP. H.F, Lauzon 9 Champagne, coin Poupart,
DE
J. HS,
Ego Maria Gedeo Labrosse, Societatis Jesu, in Provincia Franciæ Provincialis Polestate ad hoc mihi facta ab adm, R. P. Ludovic Martin, usdem Socielatis Preposito Generali, facultatem concedo, ut opus cui litulus : la Société de Marie-Réparatrice, £allice conscriplum, et à duobus viris ejusdem Societatis recognitum et approbatum, Éypis mondetur.
In quorum fidem his dilleras manu med subscriplas et sigillo meo munilas dedi,
Pictavii, 10 Febr, 1901.
M.-G. LABROSSE, &, J
IMPRIMATUR Montréal, : Mars 1912 t PAUL Arch, de Montréal,
L'auteur entend et déclare se conformer pleinement au décrèt du pape Urbain VII, en ce qui concerne la vié etles ve- us des personnes, les faveurs
spéciales ou grâces miraculeuses, dont il fait mention daus cette ouvrage, et sur lesquettes l'Église n’a pas encore porté de jugement.
EMILIE D'OULTREMONT BARONNE D'HOOGHVORS'T
“A côté de Marie et Par son Cœur, tout dans notre vie sera pour Dieu, sa gloire et la Réparation.”
Cette maxime résumait, dans la pensée de la Mère Marie de Jésus, fondatrice de la Société,
règles, sa perfection.
Par une grâce singulière de Dieu, celle qui devait être Mère Marie de Jésus avait été dès ses premières années, et toujours, merveilleusement fidèle à cette même maxime. Nous le Savons de ceux qui l’ont connue, et d’elle-même.
Pour obéir à ses directeurs, Mère Marie de Jésus écrivit ses Souvenirs intimes, depuis l’âge de sept ans, jusqu’au jour où elle eut définitivement constitué la famille religieuse dont toute la
vie devait être “pour Dieu, sa gloire et la Réparation”.
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Elle y raconte son enfance, sa jeunesse, son mariage, son veuvage, les débuts de Marie-Réparatrice. Elle y raconte aussi les grâces de choix dont elle fut l’objet, la conduite vraiment paternelle du Maître à son égard, ses aspirations, ses souffrances, ses joies, les manifestations fréquentes et de plus en plus claires des vues de Dieu sur elle-même et sur l’Institut qu’elle doit fonder.
Pages précieuses, d’une exquise simplicité, d’une sincérité irrésistible, toutes parfumées de foi, de générosité et de charité, histoire d’une grande âme, mais déjà histoire de Marie-Réparatrice : car tout se tient dans cette existence admirablement une et admirablement bénie.
Dieu avait marqué sa fidèle servante pour une mission de sacrifice et d’apostolat ; Il la façonna, l'encouragea, l’instruisit, la mena comme pas à pas; Il l’appela quand l'heure fut venue. Mais dès les premiers jours, les faveurs divines et les peines intérieures, ses parents et amis, ses directeurs, les événements, tout préparait Emilie d’Oultremont à devenir Marie de Jésus.
La future fondatrice d’une Société consacrée à Marie Immaculée était unie par les liens de parenté au futur pape de l’Immaculée Conception : Emilie d'Oultremont était arrière-petite-fille de Sophie Mastai Ferretti.
La Société de Marie-Réparatrice est vouée au culte de la sainte Eucharistie: Emilie d’Oultremont était compatriote de la bienheureuse Julienne, à qui la ville de Liège et tout le monde catholique doit l'institution de la fête du Corpus
€ cette ville, et arrière-grand-oncle d’Emilie. a Société de Marie-Réparatrice devait em- Prunter ses règles aux constitutions de la Com- Pagnie de Jésus; le Saint à qui la Fo emanda en toute rencontre Jumièr
vait toujours été le plus
grâce à lui que la Compagn Premier collège de Belgique, après 1830. II disait à ses deux fils, MM. Théodore et Charles d’Oultremont : “Quand, pour avoir les ‘Jésuites, il m’eût fallu aller à pied les chercher à Rome ou en Russie, je n'aurais pas balancé.”
La Société de Marie-Réparatrice devait, au
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âges de foi. On voyait, suivant un témoin, les Pauvres arriver au château de Presle “en longues files”; et ils s’en allaient de 1à assistés largement et consolés. Inutile de dire que, dans les deux familles, les devoirs envers Dieu passaient avant tout plaisir et vivifiaient toute vertu.
Le comte Emile d'Oultremont avait d’abord songé à la carrière ecclésiastique. Son frère, soldat de Napoléon, ayant été tué à Vitry-le- Français par le dernier coup de canon perdu, Emile se résigna aux exigences de la vie mondaine, sans abandonner toutefois ses pratiques de la plus sincère piété.
Le comte ét la comtesse d’Ouitremont habitaient ordinairement le grand et magnifique chàteau de Warfusée, dont tous les malheureux des environs savaient le chemin. Vu sa position, le comte d’Oultremont recevait chez lui bon nombre de Personnages du plus haut rang; mais “le pauvre missionnaire avait son couvert mis à la table de famille et y trouvait plus de respect que le ministre du roi.”
La chapelle de Warfusée réunissait chaque jour, pour la messe de huit heures, toutes les personnes alors présentes au châtcau. La comtesse, à l'heure réglementaire, se retournait pour voir si toutes les places étaient occupées; aussi la paresse matinale était-elle chose inconnue à Warfusée.
Emilie naquit à Wégimont, autre château situé dans la province de Liége, le 11 octobre 1818. Ses premières pensées furent pour Dieu, et ses
premiers pas pour les Pauvres. Sa mère l’asso-
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ciait à ses aumônes et lui remettait Je gros trous- Seau de clefs de la Maison, avec la charge d'ou-
vrir l'armoire des Pauvres, armoire abondam-
âme cette parole : “Cette Part est la tienne et Je monde ne te l’enlèvera pas.” C'était le premier
Dès cette époque, l'enfant était initiée aux trois grandes dévotions de Marie-Réparatrice : dévotion au Sacré-Cœur, au Saint Sacrement, à
. la sainte Vierge. Emilie récitait tous les jours un acte de consécration au Cœur de Jésus. “TJ'enviais, dit-elle, au prêtre la Communion de tous les jours ; je b
ses mains.”
Elle avait dressé en l'honneur de la sainte Vierge un petit autel dans
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Elle fit sa première communion en 1829, à onze ans. À partir de cette intime visite de son Dieu, sa ferveur envers l'Eucharistie alla grandissant : “Jamais je ne me fatiguais de ce qu'on pouvait me dire sur ce sujet, et la rencontre d’un prêtre qui m'en parlait était pour moi une vraie joie.” Elle note en particulier, avec une respectueuse reconnaissance, le nom de Mgr Van Bomel, évêque de Liége, qui eut la charité de venir l’entretenir pendant ses maladies, de Dieu et du Saint Sacrement. ‘Touchants dialogues du vénérable prélat avec cette petite malade, insatiable d’entendre parler de Jésus au tabernacle! “J'aimais. dit-elle encore, à assister à un salut, à une messe, où le Saint Sacrement était exposé, pour que mes yeux pussent le voir et se reposer à le regarder.”
Vers ce temps-là, un abrégé de la Vie de Saint Ignace lui tomba entre les mains ; cette lecture la ravit, ce héros de la gloire de Dieu répondait si bien aux vaillantes ambitions de cette jeune âme, qui désirait déjà se dévouer comme lui au service de son Roi crucifié,
La pensée d: la vocation religieuse loccugait Souvent, ainsi que le désir d’être toute au Dieu de l'Eucharistie. Mais Emilie n’entrevyait ce bonheur qu’à travers un voile de difficultés.
En effet, sa famille, même si profondément chrétienne, n'aurait jamais coa:2nti à so entrée en religion. Aussi, lorsque ei 1836, au sortir d'une nouvelle e: ‘ongue maladie, on lui parla de mariage, malgré le trouble piofond quelle en éprouva, elle crut devoir s’abandonner à la volonté de ses parents et s’en remettre à leur choix.
ee
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Le 19 octobre 1837, à l’âge de dix-neuf ans,
Pour moi” Une des conditio
fiancés se promirent l'un à l’autre d'observer, d'aller ensemble à Ja sainte table i fois par mois
Passai entière à pleurer.” Et le matin n était sa désolation qu’une de ses cousines Jui dit en souriant: “Tu as l'air d’une victime que l’on mène au sacrifice !””
Le baron d'Hooghvorst eut vite fait d’apprécier le trésor que Dieu lui avait confié :
; aussi laissa-t-il à sa jeune femme liberté entière pour ses dévotions, lui demandant seulement de ne pas
se fatiguer, Leur union devait être elle fut heure
9, , par le roi Léopold Ier, ministre de Belgique auprès du Saint-Siège. Pendant l'été, il venait habiter parmi les siens en Belgique ; après l'été, On repartait pour Rome, dont le séjour avait pour la baronne d’Hooghvorst i
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Elle avait trouvé à Rome un jésuite belge, le P, Janssens, dont la direction répondait parfaitement aux besoins et aux aspirations de son âme. I1 la menait avec bonté, mais sans ménagements ; la pieuse pénitente marchait sous sa conduite rondement, généreusement, communiant trois fois la semaine, n’éprouvant ni inquiétude, ni scrupule, malgré la brièveté de ses confessions.
Sa dévotion envers saint Ignace de Loyola devenait en même temps de plus en plus grande, de plus en plus pratique et efficace. Elle aimait à aller entendre la messe et recevoir la communion dans la chambre du saint, transformée en chapelle. La seconde fois qu’elle y alla, c'était en 1842, elle y fut l'objet d’une faveur extraordinaire, qu’elle raconte en ces termes: “Je le vis des yeux de mon âme, portant la chasuble et tenant en mains le livre des Constitutions, qu’il me montrait, m'indiquant qu’un jour je suivrais ses règles.” La baronne d’Hooghvorst ne comprit point tout d’abord, et crut à une imagination. Elle était mariée et déjà mère de deux enfants: que pouvait donc signifier une semblable promesse ?
Toutefois, ses devoirs d’épouse et de mère ne ralentissaient en rien sa ferveur. C’est de cette époque que datèrent ses communions de presque tous les jours et ses visites fréquentes, et en quelque sorte continuelles, au Saint Sacrement. Elle faisait surtout de longues stations dans l’église du Gesu ; elle y restait souvent des heures à genoux devant l’autel de saint Ignace, ou au pied du Saint Sacrement. En outre, elle passait une
CR
Un jour, c'était à Rome, d'Hooghvorst
aigues, et que
en 1843, que M 1e à des douleurs » selon ses termes adoucis, elle
ort qu'à l'ordinaire’, Notre-Seiler les âmes -elle, se montendresse in-
fortes : “Le bien tra à moi, av dicible, et m “Il me par avec deux Couronnes en ; une d’épines” Même avant d’en de la bouche divine, Emilie d’épines avec “tout l'amour de puis, dit-elle, “la Couronne d’é chère.”
Elle est devenue bien
don de son amour. Il se changera en un diadème de gloire dans l'éternité? ”
1. Conférence de la Révérende Mère fondatrice À la communauté de Strasbourg, 30 août 1867,
Cérémonial] : Derniers vœux
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L'Œuvre de la Réparation commençait pour Mme d’Hooghvorst: elle avait alors vi -cinq ans. Son directeur, comme pour seconder les adorables desseins de Jésus, défendait à cette victime broyée, mais intrévide, de demander même un quart d'heure de repos, et Notre-Seigneur lui-même lui rappelait, jusqu’au sein des fêtes mondaines, qu’elle avait accepté les épines et non pas les roses. Pendant un grand bal, dans un salon bruyant, il lui dit un soir : “Tu vois et tu entends ce que le monde donne. ‘Tu sens en toi le bonheur que moi, ton Jésus, je te donne: choisis l’un de ces deux bonheurs! — Maitre, répondit-elle vivement, vous seul dans ma vie!”
Les réunions brillantes et les divertissements, auxquels son rang la condamnait, ne parvenaient pas à la distraire du souvenir et de l'amour de Jésus. Elle avait une intime amie, animée des mêmes sentiments, Mile Gabrielle Van der Straten Ponthoz. Quand, au milieu du tcurbillon des fêtes, toutes deux venaient à se rencontrer, la baronne d'Hooghvorst se plaisait parfois à laisser échapper de ses lèvres ces mots qui soulageaient son cœur et qu1 étaient compris par sa pieuse confidente: Et Lui est seul! Il est abandonné!. Elle parlait de Notre-Seigneur délaissé dans ses temples.
En 1844, Mme d’Hooghvorst et les siens revinrent s'établir à Warfusée. La famille possédait le privilège de conserver le Saint Sacrement dans la chapelle du château, et c'était 1à encore, au pied du tabernacle, qu'Emilie se retrempait durant de longues heures dans la méditation et
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Pied du tabernacle eigneur lui deman-
Sons-la parler elle-même : | “Un jour que je voyais M. d'Hooghvorst à Ja chapelle, disant son chapelet, Comme il le faisait Souvent, je dis à Notre-Seigneur: i] est bien Pieux, mais, mon Jésus, je
Sur ces entrefaites, elle tomba malade : habituée à traiter avec Dieu simplement et loyalement, elle s'engagea à bâtir une église en l’honneur de saint Ignace, si elle guérissait ; elle guérit, et, plus tard, elle accomplit Sénéreusement sa promesse,
La baronne d'Hooghvorst Passa à Gênes, en famille, l'hiver de 1846. M. d'Hooghvorst avait
alors pour ami intime le comte Gustave de Sta-
Ravignan, du Ils partirent
saisoff, chasser aux Marais Pontins. Le baron d’Hoogh- Vorst promit à sa femme d
€ ñ€ pas demeurer
in tetens ma @
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| u coup d’un fâcheux pressentiment trop tôt confir- | mé. Les deux amis arrivèrent aux Marais Pontins et s'y livrèrent à de rudes parties de chasse. | C'était à l’époque du carême, qu’ils observaient l’un et l’autre dans toute sa rigueur; tous deux prirent les fièvres et furent enlevés l'un après l’autre, à cinq mois de distance.
La baronne d'Hooghvorst eut à soigner tout à la fois son mari, son père et la plus jeune de ses filles, Marguerite. Grâce à Dieu, son courage, sa foi, son affection, la maintinrent debout et alerte, pour subvenir à tout, pour adoucir tant de souffrances. La maladie de M. d’Hooghvorst dura dix-neuf mois; mais, avec la maladie, sa confiance alla croissant, comme aussi sa résignation héroïque. Il défendait aux siens de prier pour sa guérison, et comme la baronne lui demandait un jour s’il ne lui en coûterait pas de quitter ses enfants: “Oh! oui, répondit-il: mais j'aime Dieu plus que tout” Il était arrivé au degré de détachement admirable où sa femme avait supplié Notre-Seigneur de le conduire. Elle comprit que désormais tout espoir de prolonger les jours de son mari devenait inutile ; elle l'avait offert au Maître, le Maître le rappelait à Lui. Du reste, M. d'Hooghvorst appartenait déjà au ciel par toutes ses pensées: “Mes enfants!... disait-il, qu’ils soient chrétiens avant tout!... Pourvu que leurs âmes vivent, peu m'importe que mon nom périsse |
“Ma première prière en entrant au ciel sera pour demander que nos quatre enfants se donnent à Dieu.
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“On te fera de l'opposition dans ma famille; ne Ja crains Pas. Tu diras que tels sont mon
désir et ma dernière volonté, et tu les favoriseras de tout ton pouvoir.” -
La veille de sa mort, ay Confesseur, le R. 5 Bossaert, et sa femme, M. d'Hooghvorst dit à la baronne: “Ma mort va t’imposer un grand sacrifice, je le sais ; Promets-moi ici, en Présence du Pe
, tu accepteras tout, car tout ce que Dieu fait est bien.”
vice de lui avoir fait aimer Dieu: “Ja vais au ciel, lui dit-il, c’est à toi que je le dois.” € matin du dernier jour, 10 août 18
M. d'Hooghvorst demanda ses quatre enfants,
î ; et demi; il leur fit ses suprêmes recommandations de père et de chrétien ; puis, après la messe célébrée à quelques pas de lui, il s’entretint encore un instant avec le prêtre et ensuite avec Sa femme, Et 1à, dans son fauteuil, tout près de l’autel, il S'éteignit doucement et “alla jouir de ce ciel qu’il désirait tant.”
se |
ûl
MERE MARIE DE JESUS
La seule consolation de la pieuse veuve était la communion de chaque jour. Son confesseur, le P. Bossaert, recteur du collège de Liége, lui accorda cette faveur, au lendemain du sacrifice qui avait pour jamais attaché à Dieu cette âme brisée et invincible,
‘ D’autres peines et afflictions l’attendaient, On disait autour d'elle que ses’ communions quotidiennes achevaient de la tuer; on devinait ses aspirations vers le couvent et l’on ‘prenait à tâche de les lui faire oublier. Ce qui déchirait surtout son cœur, c’est que ses enfants euxmêmes soupçonnaient leur mère de vouloir les quitter pour s’enfermer dans un cloître. Un soir, Mme d’Hooghvorst lisait la Vie de Mme Acarie, devenue, dans l’Ordre du Carmel, la bienheureuse Marie de l’Incarnation. Son fils aîné Adrien entra ; il avait alors dix ans. Adrien regarda le livre. -
+ —Maman, que lisez-vous ?
.—La Vie d'une sainte dame qui. s’est. faite carmélite,. - . . ;
À cette-réponse Adrien fondit en larmes.
Maman, vous aussi, vous pensez à vous faire religieuse ét à nous laisser! :
ait
ui
en état de recevoir la sai
n'avait rien qui .pût :le troubler Paraître devant son juge, récitait journellement. Jes prières d
Mère Marie de Jésus
voulurent en Savoir la caus
Conta ; et tous les quatre, serrés autour de leur mère, mélèrent leurs Sanglots.
s deuils se multipliaient pour Mme d’Hoogh- Vorst et la détachaient de Plus en plus d’un monde où la mort vient si vite. Le T4 Septembre 1850, la comtesse d'Oultremont, saintement préparée et assistée par sn fille, rendait son âme à Dieu ; .€t dans la chambre voisine, le comte d'Ouitremont, était à ce moment-là même, presque réduit à i 1851, il voulut emander un peu i
de force au ciel d'Italie: mais il dut s’arrêter à Florence, son état d’épui
ramena son père en B infinis. M
nte communion.
‘Du reste, ce dévoué serviteur de la papauté à l'heure de Depuis. vingt'ans, il es _agonisants répondre sur son lit ffet sans se tromper
pa: |
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d’une syllabe. Puis, tout d’un coup: ‘ sainte Vierge”, ce que sa fille
divine Mère présente à ses dernières souffrances.
Le matin du 4 août 1851, ses souffrance cessé, i i
‘Je vois la s'écria-t-il, et il Parut étonné de
a seule conne chapelle, Notre-Seigneur venait ainsi remplacer Lui-même auprès d’elle
chez son oncle Bauffe, près de Brugelette, lorsque le P. Petit, alors ministre, puis bientôt recte::r de ce collège, y vint comme par hasard, mais en effet amené là par une miséricordieuse disposition de la. Providence. Dès cette Première entrevue, et après "Hooghvorst vit qu’elle était comprise et que, dans la voie de la Réparation, où la grâce l’attirait si fortement, elle aurait désormais un guide.
La baronne avait, comme elle l'avoue, faim et soif de recueillement, de solitude, d’existence
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cachée en Dieu. Jusque-1à bonnes Œuvres tout le temps qu _ É :
Il écrivit, il agit, il fit agir, pour Sarder en son diocèse cette chrétienne modèle,
Onella, revint aussi à Ja charge, tenir. Mme d'Hooghvorst était dé
une paix intime, joyeuse, venant de | qu’elle agissait selon le bon Plaisir d
ailleurs, un évènement important
, et qui offre toutes le
S Marques d’une grâce singulière,
nn TT |
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la tribune de la chapelle, au château de Bauffe, chez M. le baron de Sécus. |
Ici, nous n'avons qu’à transcrire. Son récit est sans doute la plus belle page de ses mémoires, comme cette journée fut pour elle, de toutes ses journées la plus lumineuse, la plus décisive.
“ La pensée qu’une gloire nouvelle allait entourer ma bien-aimée Mère mit dans mon âme un je ne sais quoi de si suave, de si doux, et cette bonne Mère établit tout mon être dans un si grand repos, qu’on eût dit qu’elle voulait me révéler, en même temps que sa gloire, quelque mystère de son cœur.”
“J'oubliai complètement où je me trouvais, et si j'étais à genoux ou assise; et ce ne fut qu’en revenant à mon état habituel, que je m’aperçus que j'étais à genoux. À cet instant midi sonna.
“Pendant ce temps, il me sembla que Marie m'avait donné une petite place dans le ciel, pour m'y faire jouir de sa gloire.
“Je vis cette divine Mère (quand je dis je vis, je rapporie simplement les images qui ont frappé les yeux de mon âme, et qui me restent très présentes) couronnée en même temps par la sainte Trinité comme Reine, comme Vierge et comme Mère.
“...Je demandai à Marie dé me dire cé qu’elle voulait de moi pour son divin Fils et pour elle.
“Elle me dit alors que le désir de son cœur était -celui-ci,: et qu’elle mé serait reconnaissante de le réaliser. Elle me fit rémarquer que Jésus, en remontant au ciel, n’avait pas quitté la terre: qu’il n’en était pas de même pour elle et que son
tant de preuves de sa tendresse.
“Je promis tout à Marie :
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cœur de mère souffra l'entourer et le fair
“Puis, avec ce cœur de mère et qui fait disparaitre toutes les
“Ensuite, cette bonne Mère, avec sion de supplication (si j i terme) que je n’oublierai jamais, me dit que mon evait la comprendre, et qu’elle comptait trouver en moi assez d'amour pour en. donner à son Fils bien-aimé, qui m'avait donné
À l'heure où la parole inf arie Immaculée, Marie don
aillible proclamait nait à l’Église une
mnt he Lo, dla af A
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nouvelle famille religieuse ; c'était, si j'ose ainsi parler, sa réponse, son remerciement maternel.
Marie-Réparatrice est née le 8 décembre 1854, au moment où la pieuse veuve, à genoux devant le tabernacle, disait, elle aussi, son Fiat.
Ce jour-là Mme d’Hooghvorst entendit, de la bouche de son directeur, une explication dont elle fut particulièrement touchée, sur l’économie du dogme et de sa proclamation. Elle a reproduit elle-même, dans ses notes, ces paroles qui faisaient écho à ses Propres pensées. Les voici en substance :
“Pourquoi Dieu a-t-il si longtemps retardé la définition de la Conception Immaculée ?
“Aux premiers siècles, il y eut des hérésies, qui supposaient la foi. Aujourd’hui, en un sens trop réel, il n’y a plus d’hérésies, il n’y a qu’une grande et universelle erreur pratique, le rationalisme. La notion du péché tend pratiquement à s'effacer ; toutes les vérités tendent à-s’amoindrir, même chez les chrétiens.
“A l'heure qu'il est, en ce jour du 8 décembre 1854, le pape annonce au monde l’accomplissement de la prophétie faite par Dieu, au jour du premier péché: La femme écrasant de son pied la tête du serpent ; du serpent qui règne sur la terre, et dont les principes gouvernent. les sociétés modernes,
“Le pape, en même temps, affirme le triomphe de la foi sur la raison en révolte. Ce n’est plus la discussion qu'il faut aujourd’hui, comme au temps des hérésies naissantes. mais la simple exposition de la foi enseignée avec autorité.
PREMIERS JOURS DE MARIE-REPARATRICE
Au mois de juillet 1855, Mme d’Hooghvorst fit part à son confesseur de sa résolution, ou de son désir clairement précisé le 8 décembre précédent, au sujet d’une Association Réparatrice, en union avec Marie. :
Le R. P. Petit, qui avait suivi la marche de la grâce dans l’âme de sa pénitente et avait constaté l'attrait irrésistible, manifestement surnaturel, à une vocation toute spéciale, l’'approuva pleinement et promit de la seconder de tout son pouvoir.
La pieuse baronne fut aussi encouragée dans sa sainte entreprise par le R. P. Studer, provincial de la Compagnie de Jésus, qui devait être, pour la Fondatrice et pour la société naissante, un conseiller de haute sagesse et un. appui de grande autorité.
L'Œuvre réparatrice. commença, le soir du II octobre suivant, rue de Grenelle. Quatre personnes se groupaient alors autour de celle que déjà elles appelaient leur mère.
Un mois plus tard, le 8 novembre, ia Communauté, réunie pour la première exhortation, comptait en tout huit personnes. Ce jour-là, la
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Mère distribua à ses compagn se donneraient entre elles:
même celui de Marie de Jés porter le nom de Marie, avant celui
naturel qu’elles reçoivent toutes ce nom béni ? € 13, novembre, fête de saint Stanislas Kostka, l’angélique serviteur de Marie, la petite
communauté se transporta, rue Monsieur, dans
une autre maison que le R. P. Studer avait trou-
vée, le 4 août, en la fête de Notre-Dame-des-
ciges, et qui convenait à cette nouvelle destination.
ors à réciter en commun l'office de la sainte Vierge.
Huit jours Plus tard, la Mère Marie de Jésus se retirait à Ja Visitation, voulant s’isoler le plus possible, afin de consulter Dieu plus à loisir et de faire les exercices dans une intérieure. =
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Ce fut alors que Marie daigna fai-e comprendre à la Fondatrice quel habit elle devait donner à ses religieuses; on trouvera plus loin le récit de cette faveur. Le 8 décembre, la Mère Marie de Jésus revint passer avec ses chères compagnes la fête de l’Immaculée-Conception, premier anniversaire du grand jour que nous avons dit.
Les épreuves et les bénédictions divines se succédaient, comme dans toutes les entreprises voulues de Dieu, L'une des épreuves les plus profondes, les plus déchirantes pour Marie de Jésus, fut la perspective d’une séparation prochaine et nécessaire d’avec ses enfants; il y eut des brisements du cœur, des luttes, des torrents de larmes versées dans le secret de la prière; c'était, en quelque façon, le jardin de l’agonie et la prière du Sauveur: “Que ce calice s'éloigne de moi!” Mais la nature révoltée s’apaisa ; la pauvre mère se soumit à la volonté de Dieu et accepta l’holocauste, déclarant que personne au monde ne saurait tout ce que cet acte lui avait coûté!
Toutefois, Mme d’Hooghvorst ne pouvait rien brusquer. Ses enfants, même ses fils, étaient en- Core trop jeunes pour qu’elle pût les abandonner à eux-mêmes. Dans le petit hôtel de la rue Monsieur, elle avait fait disposer pour eux des appartements séparés ; et, à plusieurs reprises, pendant les vacances qui suivirent, elle les accompagna en Belgique.
Au mois de juin 1856, le cardinal Patrizzi vint à Paris, pour le baptême du prince impérial ; le cardinal connaissait la Fondatrice, et il avait été
ASIE
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l'ami du Comte d’Oultremont.
La circonstance parut comme ménagée par la i
Providence pour tut naissant, Un igé par le R. 1
Huit ou dix jours plus tard le cardi ait l’heureux succès de sa dé
mois de là, Mgr F ioramonti,
ienveillance et d’encouragements.
La Communauté grandissait, il devenait nécessaire qu'elle prit une exi i
il était difficile à la F ‘uvre à Paris, où elle famille ; d'autre Part, d
Au mois de décembre. la Mère Marie de Jésus était mise en relation, par une de c
alsacienne d'origine, avec Mgr R Strasbourg.
€s Compagnes, æss évêque de
er nnmanene or quant"
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venir s'établir dans sa ville épiscopale, lui promettant gracieusement aide et assistance. :
Aux derniers jours de janvier 1857, malgré l'hiver, la communauté quittait Paris pour l’Àlsace. Mgr Ræss fit aux Sœurs Réparatrices l'accueil le plus paternel et leur permit l’exposition du très Saint Sacrement, les dimanches et | les fêtes. Du haut de ce trône d’amour, le divin Roi appelait les âmes d'élite; et la Société de
arie-Réparatrice croissait én nombre et en ferveur. Mais là encore, à mesure que la bénédic- | tion de Dieu se faisait plus évidente, l’épreuve pour la Fonüdatrice se faisait plus dure. È
La conduite de Mme d'Hooghvorst était sévèrement jugée, et ses enfants avaient comme elle à en souffrir; aussi lui fallut-il redoubler | d'affection pour leur adoucir ce chagrin, pour garder sur eux son influence maternelle. Là même où ses intentions auraient dû être mieux connues, où l’on aurait pu la défendre, on la dé-
Sapprouvait, on la plaignait, on l’accusait on la condamnait. ;
place ils avaient toujours dans son cœur.
Si un jour, comme .nous l’espérons, l’histoire intime de la Mère Marie de Jésus est publiée dans son entier, on y verra quels trésors de tendresse, d'énergie, de patience, de piété, mais aussi de douleur, s’accumulaient dans ce cœur si aimant et si fort. Loin de:se plaindre à son tour, même
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dans le secret de ses confidences écrites, elle disait à son divin Consolate 1; : “Ahi Miitre! Je Sais pourquoi VOUS avez voulu me donner un
Cœur de mère, C’est Pour Gue je puisse sentir l’amertume de la Souffrance, jusque dans les “4 2 »”»
Seigneur, qui m’a tant donné.” È Ainsi les cris arrachés par le Martyre étaient un hymne de reconnaissance ; point de gémisse. ments, mais l’Aleluia. Du reste, Notre-Seigneur, ménageait à Marie de Jésus des heures de repos et de joie, Le rer Mai 1857, premier jour du mois e Marie, fut choisi Pour la vêture ; et comme signe de l'extension future de l’œuvre réparatrice, plusieurs nations s’y trouvaient représentées; Mère Marie de Jésus en éprouva une singulière consolation : “Nous étions onze à cette
8r Ræss présidait la cérémonie, à laquelle assistaient Je vicaire général, M. l’:bbé Rapp,
1. Aperçu sur La Jondation de La Société de Marie-Réparatrice et a: PTO8 Très jusqu'en 1869, p. 6. +
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na le voile à sa mère; et en recevant un don si désiré, d’une main si aimée, Marie de Jésus eut le sentiment qu’un jour cette chère enfant, elle aussi se consacrerait à Dieu, et s’appellerait du nom de son père, Marie de Saint-Victor. Ce père si généreux n’avait-il Pas promis qu’il solliciterait, dès son entrée au ciel, la grâce de l’immolation religieuse pour ses enfants ?
Jusque-là, Marie de Jésus s'était fait une loi de ne pas parler de cette vie religieuse à ses filles, ne voulant point suggérer une vocation que Dieu seul a le droit d’inspirer. Le lendemain, Olympe vint déclarer à sa mère que, dans un an, si la sainte Vierge le permettait, elle. demanderait à prendre ce voile béni; le rer mai 1858, sœur Marie de Saint-Victor obtenait cette grâce. “La joie de cette enfant, écrit son heureuse mère, me faisait du bien au cœur. Je la donnai à Jésus avec un très grand bonheur : c'était une fraîche fleur que je pouvais lui offrir, car le monde ne lavait ni ternie, ni touchée ”
Le 2 mai, Marie de Jésus et ses dix compagnes, parmi lesquelles trois sœurs coadjutrices, prononçÇaient leurs premiers vœux. Ce fut sœur Marie de Saint-Victor, en habits de novice, qui, par la main de l’évêque, présenta à sa mère et à toutes les autres le voile, le cœur et le crucifix, gages du sacrifice irrévocablement consommé.
Bien: formée à la meilleure école du renoncement, Marie de Saint-Victor sollicita, comme un privilège, de faire au moins six mois de noviciat loin de sa mère, faveur qui lui fut accordée ; mais l’état de sa santé la ramena un peu plus tôt à
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me coûtait cher, mais Jésus était là plus que jamais...”
Le jour de Noël suivant, Marguerite, sa seconde fille, entra dans sa chambre avec un visage préoccupé et sans dire une parole; mais à peine eut-elle entendu ces mots: “Que veux-tu mon enfant ?” qu’elle se jeta en pleurant dans les bras de sa mère et répondit: “Me donner à Dieu, rester avec vous et Olympe, ne plus voir le monde, s’il vous plait.”
Au commencement de janvier, elle remit à sa mère tous ses bijoux, avec prière de les distribuer Le 12'de ce mois, elle reçut le costume noir de postulante et fut admise, à sa grande joie, dans la Communauté. Ce fut aussi à la grande joie de sa mère, sur laquelle cette décision, très librement prise par. Marguerite, attira une nouvelle tempête qui assaillit son âme, sans toutefois la faire plier. ,
Du reste, à chaque tempête, comme nous l'avons remarqué déjà, Notre-Seigneur opposait quelque nouvelle preuve de son amour. Marie de Jésus trouva même alors des protecteurs, des défenseurs : elle les nomme dans son histoire intime, et, en tête de ses amis les plus fidèles, elle désigne son frère et sa belle-sœur, le comte et la comtesse Charles d'Oultremont. Non seulement M. Charles d'Oultremont se posa en avocat dévoué de sa sœur, mais il se fit encore son homme d’affaires, Ainsi Mère Marie de Jésus se vit com- Plètement déchargée de toute préoccupation du côté de sa fortune et du monde: selon son ex-
| pression, “l'orage même l'avait amenée au port [He désiré.” | Une de ses plus douces Consolations durant e- orage avait été Ja prise d’habit de sa chère petite } ge arguerite, le 19 mars 1860 : elle appela Marguene rite, Marie de Sainte-Julienne, en mémoire de sa on compatriote, la bienheureuse Julienne du Montas ornillon.
u, Pendant les difficultés que nous venons d’inn- diquer, Marie de Jésus avait eu recours au Cœur
; AU mois d'avril G É I année précédente, après avoir conduit e aux pieds de Notre-Dame-de-la-Garde ses trois a ères missionnaires du Maduré, elle était revenue à Paris par Toul
ouse, où elle voulait prendre le conseil du R. P. Studer.
4 ville, la Mère Marie >
assez grande, mais vieille et pauv | Sur la rue i
it fondée le 24 Septembre. Ia Notre-Seigneur Jui réservait la grâce de Connaître le R. P. Ginhac,
rieur de la résidence et mai
alors süpé.
tre des novices. ‘Dès
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la première entrevue, Mère Marie de Jésus comprit quel guide sûr et énergique il serait pour son âme, aussi ne tarda-t-elle pas à la lui livrer tout entière.
Ce jour-là une phase ‘nouvelle commença pour la vie de la Fondatrice. Heureuse de rencontrer en ce directeur la forme austère de sainteté qui favorisait son amour de la croix, sa passion pour le sacrifice de souffrance volontaire et d’expiation, elle s'adonna avec ardeur aux pénitences corporelles. Le P, Ginhac lui permit de satisfaire en ce point largement ses attraits; tandis qu’il s’appliquait d’auxre part à briser sa nature, à la faire vraiment mourir à elle-même, à l'introduire plus avant dans la voie de totale immolation où l’appelait le Sauveur crucifié.
La mission du saint religieux ne se boïna pas là. De concert avec la Mère Marie de Jésus et Sous son inspiration, il travailla durant de longues années à doter l’Institut d’un code de lois d’une admirable sagesse, et en parfaite harmonie avec sa fin propre. Non content d’avoir écrit ces Règles et Constitutions dans les livres, il s’efforça de les imprimer au cœur des Religieuses Réparatrices. Pendant plus de trente ans, il leur en inspira l'estime, l'amour, la pratique, soit dans sa direction habituelle, soit par les instructions et les retraites qu’il leur donna constamment, tantôt aux supérieures réunies, ou encore aux Mères de la troisième probation auxquelles, à plusieurs reprises, il fit faire les grands exercices d’un mois. Est-il besoin d'ajouter que les enseignements du R. P. Ginhac furent recueillis
bo POS ne de. RL es ON 7 à : :
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avec une pieuse avidité, et gardés avec un soin filial. Ils forment encore le t'ésor spirituel où
€ fut au commencement de mai que la Mère Marie de Jésus accomplit son pèlerinage de Loyola, guidée par le R. P. Bouix et en compagnie des Mères Marie de Saint-Victor et Marie de
Elle y puisa un nouvel amour, un nouveau res- Pect pour le saint nom de Jésu i
I LeR.P. Paul Ginhac a été appelé à la récompense éternelle le 9 janvier 1895,
irinbs ob
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se dévouant, en se sacrifiant, un grand nombre d’âmes à Dieu Notre-Seigneurr. Le souvenir de ce pêlerinage eut pour elle comme un parfum du Thabor. “Non, jamais, disait-elle plus tard, jamais je ne pourrai rendre tout ce qui s’est passé en moi durant le court séjour que je fis sur cette terre bénic.”
De ce souvenir elle resta-toute embaumée, toute fortifiée, M
Les Mémoires de la Mère Marie de Jésus, écrits par ordre de ses directeurs, s'arrêtent au 6 janvier 1863. A la dernière page, elle note un évènement: heureux : le 11 janvier 1862, sa fille cadette, Marie de Sainte Julienne, prononçait ses premiers vœux; et pour la généreuse mère, ce fut un jour de bénédiction et de triomphe intime : “Cette fête fut douce Pour mon cœur; car je donnais à Notre-Seigneur ma dernière fille, et je la lui donnais avec tout mon cœur.” Elle avait tout donné; mais ces donations accomplies dans la joie étaient, comme parle Marie de Jésus, es Fêtes. Nous verrons bientôt que Notre- Seigneur lui demanda encore davantage et Ja frappa de sa main très aimante et adorable, jusqu’à la fibre la plus sensible de son cœur tant de fois éprouvé.
En 1863, le G janvier, jour de l’Epiphanie, Mère Marie de Jésus fondait une maison à
: Londres, où elle assista à la première messe dite
par le cardinal \Wiseman. Elle tenait à cette fon-
I. C'est le terme ordinaire dont saint Ignace se sert dans les
Exercices spirituels et dans tes Constitutions ; rappelant de la sorte,
à chaque puge, souvent à chaque alinéa, l'idée de Dieu, Maître tout- Puissant et tout aimant.
gp — ——
ee
kel, , Di
LS
Premiers Jours 43
dati: 1, at milieu de ja grande capitale protestante; elle trouva du reste un accueil plus qu’en- COurageant de la part du cardinal Wiseman et e plusieurs dames anglaises, parmi lesquelles il faut compter l’illustre lady Georgiana Fullerton. 2 La maison qui reçut la nouvelle communauté était en quelque sorte désignée par la divine misénicorde pour un lieu d’expiation: là, autrefois, avait habité une reine des Indes, avec toute sa suite, et avec ses monstrueuses divinités. A l’endroit même où Mère Marie de Jésus voulut placer l'autel, il y avait eu un sanctuaire d’idoles ; et, dit-on, des victimes y avaient été offertes à ces dieux infâmes. “Ah que c’est bien là, s’écria à cette nouvelle le vénéré cardinal, qu'il fallait une communauté religieuse Pour réparer et prier !” Marie de Jésus y laissa comme supérieure Marie de Saint-Victor, sa fille aînée.
rois semaines après, elle introduisit en Belgique, dans sa patrie, sa famille religieuse et fondait la maison de Tournai, en attendant de l’implanter plus avant encore au sol natal, près u berceau de sa famille selon la chair, à Liége même, ce qui éut lieu en 1866
om. De |
DERNIERES ANNEES DE MARIE DE JESUS
Les dernières années de la vénérée Fondatrice furent remplies, comme toute sa vie, de saintes joies et de bien lourdes épreuves. Elle grandissait ci courage, en patience, en amour, en zèle pour la gloire de son Maître: elle assistait au développement rapide de son œuvre .
De 1863 à 1878, époqu: de sa mort, Mère Marie de Jésus vit se fonder douze maisons nouvelles ; et d’abord, celle qui de toutes lui semblait la plus désirable et nécessaire, celle de Rome. Dès sa plus tendre enfance, elle avait appris à aimer l’Église et la papauté, et cet amour allait toujours croissant. Tout ce qui intéressait l’honneur de, la sainte Eglise romaine lui touchait au cœur. Elle professait un dévouement absolu à la cause catholique, un respect filial envers l’autorité infaillible du Saint-Siège ; il eût été difficile de rencontrer soumission plus empressée aux moindres décisions ou recommandations du Vicaire de Jésus-Christ. Rome attirait son âme. C'était la ville du Pape, la capitale du royaume visible de Jésus-Christ, le centre de la foi et de l’action catholiques, Aussi songeait-elle depuis longtemps à y fixer sa chère famille religieuse.
Le 8 décembre 1863, sous les auspices de Marie
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Immaculée, elle partait pour l'Italie avec sa fille aînée,. Marie de Saint-Victor, et l’une de ses premières compagnes, Mère Marie de Saint-Jean.
Le premier but du voyage était d'obtenir du Saint-Père l'approbation de l’Institut. L'Institut dont Dieu avait béni la naissance et les sept premières années devait, pour entrer dans une adolescence prospère et assuré2, être officiellement reconnu de l'Eglise. Mais pendant qu’on examinaït, avec la sage et habituelle lenteur de la cour romaine, les pièces proposées à l'approbation, la Fondatrice cherchait dans la Ville éternelle un emplacement pour une future communauté. Le 27 juin 1864, avant-veille de la Saint-Pierre, Pie IX accordait le bref laudatif à “la pieuse Société des sœurs qui porte le nom de Marie- Réparatrice”,
L'année suivante, au 21 juin, fête de Saint Louis de Gonzague, s’ouvrait à Rome la maison placée sous le vocable de saint Pierre. Peu de jours après, Pix IX reçut en audience particulière les religieuses de chœur, et leur témoigna sa joie toute paternelle de les voir établies dans la capitale du monde catholique. Ce grand pape poussa la bonté jusqu’à visiter lui-même plusieurs fois la maison des Réparatrices; la dernière fois, ce fut le 29 avril 1870. Bientôt après, il n’était plus permis au Pontife et roi, prisonnier, de sortir du Vatican.
Mère Marie de Jésus apprit à Rome, le 14 mars 1864, la mort du P. Petit, qui avait eu une si grande part à la vocation de la Fondatrice et à la création de l’Institut. Le Père offrit ses der-
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nières souffrances pour la prospérité de cet Institut qu’il bénit, quelques instants avant de partir pour le ciel. Son ancienne pénitente ressentit vivement la perte de ce directeur qui, dix ans auparavant, avait dit à la baronne d’ ooghvorst, dès la première entrevue : “Marchez dans la voie de la réparation !” et qui depuis l'avait conduite, stimulée et soutenue.
Elle a écrit quelque part, à propos de ses directeurs : “Je ne connaissais Par avance aucun de ceux auxquels je me suis adressée.” Mais comme elle en jait la remarque, par une grâce vigilante dé Notre-Seigneur, elle rencontra à chaque étape de sa route le directeur qui, à ce moment-là même, avait reçu d’en haut, pour la guider, le plus de force et de lumière.
De ces directeurs, envoyés sur son chemin pour la mener jusqu'au seuil du ciel, un autre encore devait l'y précéder et Y entrer par la porte glorieuse du martyre. Avant de gravir lui-même la voie sanglante de la rue Haxo, le P, Olivaint avait exhorté puissament Mère Marie de Jésus à suivre la route du Calvaire. Ce fut lui qui assista et fortifia la jeune et angélique Marie de Sainte-Julienne, à l’heure de la mort, et qui, après Dieu, maintint le Courage de la mère à la hauteur de ses épreuves.
Marie de Sainte-Julienne avait eu le bonheur de passer à Rome, près de Mère Marie de Jésus, l'hiver de 1865. ‘ Les inquiétudes que donnait alors sa santé, toujours délicate, la firent rentrer en France; elle revint donc à Paris, et après de longues et cruelles douleurs, le 23 janvier 1867,
ne ne 2
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en la fête des Epousailles de la sainte Vierge, Marie de Sainte- Julienne rendit à Dieu son âme très pure, La mère aida sa chère enfant à mourir en vraie Réparatrice, et quand, suivant l’usage, le corps fut exposé dans le chœur de la chapelle, Marie de Jésus, magnanime jusqu’au bout, ne manqua pas de venir, tout auprès, occuper dans sa stalle sa place accoutumée pour la prière commune, Néanmoins, malgré sa force d'âme, ce lui fut une grande grâce de se sentir soutenue par l'énergie d’un futur martyr. Pendant le siège de 1870 à 1871, le P. Olivaint en- Couragea aussi la cosnmunauté des Réparatrices, qui s'était installée récemment, rue de Calais. I] vint encore les consoler et les animer une dernière fois à la confiance, l’avant-veille de son arrestation, Sa mort héroïque fut un nouveau deuil, et bien cruel, pour la Fondatrice qui voyait partir l’un après l’autre tous ceux qu’elle aimait et sur qui elle s’appuyait dans ses peines ; mais Dieu lui restait,
Sa fille aînée, Marie de Saint-Victor, toujours souffrante, toujours vaillante, religieuse vraiment digne d’une telle mère, avait vivement souhaité d'établir une maison de la Société dans la capitale de la Belgique. Son désir avait été exaucé; elle-même avait choisi le 14 septembre 1872, fête de l’Exaltation de la sainte Croix, pour en faire l'ouverture. Trois mois plus tard, de cette même maison, Marie de Saint-Victor partait pour le ciel. Marie de Jésus avait mis en sa fille toutes ses espérances pour l'avenir de l'Œuvre réparatrice ; elle bénit la sainte volonté
48 La Fondatrice et les Origines
du Maitre à travers ses larmes et sentit alors, plus que jamais, Pourquoi Dieu lui avait donné un cœur de mère. Marie, Mère de Jésus, fut la
mort de ses deux filles, la Fondatrice comprit mieux encore qu’elle n'avait Pas reçu en vain le nom de Marie de Jésus.
Mais Marie de Jésus n'avait pas encore épuisé le calice; et, jusqu’à sa mort, malgré les douceurs du ciel, que Notre-Seigneur ne lui refusa point, elle resta constamment au Calvaire; elle aussi, par la gtâce du Maitre crucifié, y resta debout. L'une des joies les plus sensibles que lui ménagea Notre-Seigneur, dans ces derniers temps, devait être la fondation de la maison de Pau, en 1874; fondation due à la générosité de sa petite-nièce, Mile Marie de Brienen, qui se donna à cette bonne œuvre et la réalisa avec tout l'élan de sa ferveur et de sa charité. Mile de Brie-
digne de son hôte divin, Mlle Marie de Brienen n'eut pas en ce monde la satisfaction d'assister à l'achèvement de la maison de Pau; avant d'y avoir mis la dernière main, elle fut appelée à la récompense du ciel. Mais sa pieuse mère, la baronne de Brienen, acceptant cet héritage de sa chère enfant, termina la fondation avec une vraie magnificence, tenant à remplir, jusque dans Îles
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moindres détails, les vues généreuses de la bien-
faitrice défunte, Cet empressement à honorer le
Sauveur et à seconder la Réparation réjouit le
cœur de la Mère Marie de Jésus, et fut comme
une éclaircie au milieu des orages qui s’amonce-
laient sur sa route. À la même époque, elle avait
aussi la consolation de voir la Société s'implanter
sur le sol de la catholique Espagne, par la fonda-_ tion d’une maison à Séville.
La Société se développait de plus en plus ; elle avait obtenu plusieurs décrets d'approbation du Saint-Siège, tout lui faisait présager le bref définitif pour une date peu reculée, Elle s’étendait en différentes nations d'Europe et jusqu'aux îles du sud de l'Afrique.
Mais les entreprises voulues de Dieu et inspirées par lui doivent toujours porter le sceau de la souffrance; c’est pour elles le signe de la vie et le gage de la fécondité. Aux premiers jours de la Société, Notre-Seigneur avait fait entrevoir à Marie de Jésus ce qu’elle aurait à endurer pour mener à bien l'Œuvre réparatrice ; elle avait tout voulu, tout accepté.
Aussi les contradictions et les croix ne lui avaient pas manqué : traverses et peines de tout genre, douleurs physiques continuelles et souvent très aiguës, tortures intérieures les plus poignantes, brisement de l’âme et du cœur. Un nouveau calice d'amertume était réservé à ses dernières années; ce fut la défection de plusieurs de ses filles qu’elle avait particulièrement aimées et investies dans sa confiance. D'autres chagrine vinrent encore fondre sur cette âme virile, in.
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domptable par la volonté, bien armée de patience, Mais tant de fois et si rudement harassée par l'angoisse,
La nature Succomba ; une attaque de paralysie avertit Marie de Jésus de n'avoir plus à compter sur ses forces. Le mal céda à un traitement énergique; mais la faiblesse physique persista. Néanmoins, l'été suivant, Marie de Jésus visita ses communautés de Bruxelles et de Paris : tobre elle repartit pour Rome.
Elle avait dit et répété : “Je travaillerai jusqu’à soixante ans.” Cette parole était connue de ses filles. Or, en 1878, elle allait entrer ans sa soixantième année, On avait espéré qu’à l’anniversaire de sa paralysie, un changement d'air l’aidcrait à se remettre plus complètement ; elle prit donc la route de la Belgique; mais il lui fallut s’arrêter à Florence, où, par une disposition raiséricordieuse de Dieu, elle fut reçue chez son fils aîné, le baron Adiien d’Hooghvorst. Les soins les plus dévoués, les plus affectueux, lui furent prodigués, sans toutefois arrêter les progrès de la faiblesse et de la maladie.
Le 21 février, la Mère Marie de l’Eucharistie, assistante générale, qui, avec la sœur Marie de Fornari, veillait auprès de la vénérable Fondatrice, annonça à sa famille religieuse l’imminence du sacrifice que Dieu allait leur imposer. M. le baron Edmond, mandé par dépêche, ne devait plus trouver .sa mère vivante. _ -
Un jésuite italien, le P. Pizzicaria, avait été appelé en toute hâte, le 20 février, ‘sur la demande” expresse de la malade, qui
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se confessa et reçut le saint Viatique, puis l'extrême-onction, le lendemain, Le matin de ce jour, M. Adrien fit illuminer, à la paroisse, la chapelle de Notre-Dame-de-Lourdes, et célébrer un grand nombre de messes à l’intention de sa mère. Le soir du même jour, arrivait de Rome une dépêche apportant la bénédiction apostolique, l’une des premières données par S. S. Léon XIII. Ce fut la suprême consolation en ce monde pour Marie de Jésus. Elle voulut due cette dépêche fût posée sur sa poitrine, et. quelque temps après, elle parut s'endormir. Le lendemain, 22 février, fête de la chaire de saint Pierre, à Antioche, à onze heures du matin, sans souffrance et sans agonie, assistée jusqu’à la fin par le P. Pizzicaria, qui lui appliquait l’indulgence in articulo mortis, elle remettait son âme au Maître qu’elle avait tant aimé et tant fait aimer. Pie IX était mort quinze jours auparavant.
“Votre vénérée mère, écrivait le 28 février, Mgr Mermillod, évêque de Genève, est allée rejoindre Pie IX qui l'aimait tendrement ; il m’en avait souvent parlé, con amore.”
Le pape de l’Immaculée Conception et la servante de Marie Immaculée et Réparatrice entraient ensemble dans l'éternité bienheureuse.
Le corps de Marie de Jésus fut transporté de Florence à Rome, quelques jours après, par les soins de MM. Adrien et Edmond. Tous deux entouraient leur mère d’une respectueuse et filiale affection: “Je me suis bien promis, disait l'aîné, le baron Adrien, de mettre ordre à mes affaires de conscience: car je ne veux pas être
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séparé de ma mère.” À l'automne de la même année 1878, il mourait, après avoir demandé et reçu pieusement les sacrements de l'Eglise,
Le baron Edmond, représentant catholique au Parlement de Belgique, a été à son tour rappelé par Dieu, le 5 mai 1890, et sa mort à été celle d’un fervent chrétien.
La famille d’Emilie d'Oultremont, baronne d'Hooghvorst, en religion Marie de Jésus, s’est, nous n’en doutons Pas, retrouvée tout entière au ciel.
tude du jeûne quotidien et de toutes les mortifications corporelles. Jamais elle ne Passaït un jour
velles austérités qu'elle y ajoutait souvent, elle n'arrivait pas à satisfaire sa “soif” de sacrifices
Dernières Années de la Fondatrice 53
pour son Maitre. Sur quoi il nous faut noter d’abord qu’elle se laissa toujours diriger par une exacte obéissance, et qu’elle n'imposa jamais à personne le joug qu’elle se sentait, avec l’aide de Dieu, capable de Supporter joyeusement. Elle ne voulut point que, dans la Société de Marie-Réparatrice, il y eût des pénitences de règle ; elle savait que toutes les âmes ne doivent point être jetées-” dans le rgême moule, ni poussées à un seul et unique genre de perfection ; les attraits diffèrent : les forces et les grâces aussi.
Elle passait de longues heures au pied du Saint Sacrement. “Là, dit-elle, je trouvais mon repos et la vie de mon âme. Cette conversation intime avec Notre-Seigneur me rendait la vie légère ; car je lui parlais de tout ; je le consultais pour les plus petites choses. Il était mon Maître, mais aussi mon ami, 4on conseiller pour tout...
“Notre-Seiy 1r me faisait de bien grandes grâces. Souv t même, elles me paruren. si extraordinaires que je n’osais y croire...
“Les jouissances de Dieu, qui remplissaient mon âme, étaient telles que, le jour et la nuit, quand j'allais à l’église, j'y restais des heures sans me rendre compte si j'étais assise, ou à genoux, ou prosternée à terre, les bras en croix. Heures du ciel où j'oubliais et la vie et la terre et tout ce qu’elle contient ! :
“Mon bien-aimé Maître me révélait sa grandeur, sa sainteté, sa Puissance, sa justice, sa miséricorde, la pureté qu’il voulait dans les âmes qui se consacrent à lui dans la vie religieuse, et
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par-dessus tout l'humilité, qu'il exige d’elles, afin de pouvoir en faire sa demeure.”
ages de cette notice, gna lui montrer tout
t il lui demandait la création. Elle en avait appris de Lui le but, l'esprit, les moyens et les règles.
pour devenir les mères d’admirables familles religieuses, sainte Paule, sainte Françoise Romaine, sainte Brigitte, Sainte Jeanne de Valois, sainte
,; Marie de Jésus fut un modèle dans les divers états de sa vie. Elle a donné à tous les siens l'exemple de toute vertu; elle ‘a donné à
nce morale et d’impiété orgueilleuse, une Société fervente,
gieuses Réparatrices : “Soyez sûre que votre Mère marquera parmi les plus
mariage, et qu'il l'avait revue à Rome depuis Ja fondation
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“Nous pouvons bien dire que votre Mère Fonda-
trice a toujours été une âme de Dieu et une âme d'élite.”
BUT ET ESPRIT DE LA SOCIETE
La Mère Marie de Jésus, étant encore la baronne d'Hooghvorst, vint à Paris en 1854. Elle songeait alors activement au moyen de réaliser les vues de Dieu, qui se faisaient de plus en plus claires dans son esprit. Mais devait-elle choisir un ordre déjà existant ? Quel ordre réaliserait ses aspirations nettement précisées, grâce aux lumières reçues? Trouverait-elle dans les maisons religieuses déjà fondées cet idéal pratique de la Réparation, tel qu’il lui était montré d’en haut?.…. Elle examina, elle étudia, elle consulta, elle pria.
“Une fois dans cette ville, je cherchai autour de moi, dans les diverses congrégations religieuses, ce qui pourrait répondre aux attraits de mon âme: l'adoration du Saint Sacrement et la Réparation, non seulement des outrages faits à Notre-Seigneur dans l’Eucharistie, mais encore de toute offense faite à la Majesté divine!.”
Elle chercha et ne trouva point; ce que la future Fondatrice souhaitait n'existait point encore; elle se résolut 4onc à attendre la volonté et l'heure de Dieu. Quand cette heure fut venue, et que cette volonté se fut manifestée par la création du nouvel Institut, tel qu’elle le voyait _
1. Aperçu sur la fondation de la Société de Marie-Réparatrice, p. 9.
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des yeux de son âme et tel qu'elle le voulait, la
Fondatrice plaça à la première page des Consti-
tutions le but où elle conviait toutes celles qui se sentiraient appelées :
“La petite Société de Marie-Réparatrice se
tant que possible, avec le
outrages faits à la divine
usé aux hommes par le
n cela à marcher sur les
se Vierge Marie, qui a été
la réparation du genre
Christ, seul vrai Ré-
2. Valentine Riant. Notes et Souvenirs, par le P. G. Longhaye, Avant-propos.
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D'autre part, il s’est formé, à travers les âges, des œuvres de réparation, privées ou publiques, adorations réparatrices, messes, communions réparatrices, prières et pénitences réparatrices. Le besoin de réparer surtout les Outrages commis envers la divine Eucharistie a suscité dans les cœurs catholiques des dévouements innombrables, et a conduit l'Eglise elle-même à l’institution de la fête et des Processions du Corpus Christi, Alors l'Eglise catholique répare, autant qu’il est en elle, pour tous ses enfants. Mais ces satisfactions, ces expiations, ces réparations, ou bien ne sont que d’un jour, ou bien n’ont en vue qu’une sorte d'outrages. Ne fallait-il pas, si j'ose ainsi dire, qu'il y eût une société engagée par vœu à la Réparation permanente et incessante de tous les outrages commis sans cesse, nuit et jour ? Société de Réparation pour les âmes éloignées de Dieu ? Société qui continuât auprès de Jésus, toujours présent et délaissé parmi nous, la vie aimante, vigilante, priante, agissante de Marie ? Cette Société, c’est Marie-Réparatrice.
Limitation de Marie et l'union avec Marie, Mère de Dieu et toujours vierge, pour la Réparation,est nécessairement la marque distinctive d’un Institut né le jour de l’Immaculée Conception 1854. Ce jour-là, nous l'avons vu plus haut, Marie Immaculée daigna témoigner à la fondatrice le désir de se voir remplacée sur la terre par des âmes qui auraient Dour son divin Fils une tendresse et un respect tout spécial. Et, dans tous les écrits qu’elle a laissés à ses filles, la Mère. Marie de Jésus insiste sur ce devoir et sur l’es-
62 L' Institut
prit de cette mission glorieuse et privilégiée. “La pensée qui doit dominer toute notre vie est celle-ci : remplacer Marie auprès de Jésus (autant que Marie peut être remplacée auprès de Jésus), par notre amour, nos soins assidus de tous les jours, de tous les instants; par nos adorations, nos hommages, notre respect — Marie avec son cœur de mère, non seulement aimant Jésus, mais cherchant encore à le faire aimer, adorer et servir,”
C’est par Marie que doivent monter vers Jésus toutes les intentions et actions des Réparatrices ; c'est elle qui les purifiera et les présentera au Sauveur.
“A Marie Immaculée d’être la Mère et la protectrice de cette petite congrégation. >
“A cette Mère’sans tache de purifier tous les actes de foi, d’adoration et d'amour, que chaque âme offrira à Jésus. €
“A elle de disposer le Cœur de son Fils à la miséricorde, pour qu’il daigne recevoir comme Réparation ce que lui sera offert avec amour1.”
De là .cet article 2 du pian abrégé de la Société: “La vie de Marie sur la terre fut toute d’humilité et de recueillement, de travail et de prière, d’immolation et de charité; chacun de ses actes, comme tous les mouvements de son cœur, concouraït à rendre sans cesse à Dieu un culte parfait d’adoration et d'amour, et à attirer ses miséricordes en faveur des âmes rachetées par le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, C’est ainsi qu’elle s’unissait à son divin Fils et coopérait &1: (Premier écrif de ia Mèré Foñdatrice sur son Œuvre.
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avec Lui à l'Œuvre de la Réparation. Reproduire autant que possible cette vie de la très sainte Vierge, tout faire avec elle, et dans les mêmes vues, la prenant particulièrement pour Mère et pour Souveraine, pour Modèle et pour Protectrice, c’est tout le plan de la Société de Marie- = Réparatrice.”
Les Réparatrices doivent avoir l'esprit apostolique de Marie.
“Marie, après la mort de son divin Fils, aidait les apôtres à attirer toutes les âmes à Jésus.
“Elle aimait les ap ‘es, qui avaient été les compagnons de son Jésus, ses amis dévoués, auxquels il avait dit d’aller prêcher son nom et redire son amour pour la terre.
- “Marie priait avec eux et pour eux!1.”
Les Réparatrices doivent imiter le courage intrépide de Marie, son esprit de générosité, sincère et active, joyeuse et forte: “I faut donc des âmes que la souffrance n’abatte pas, ne décourage pas, ne mette pas à terre, qui sachent rester debout au pied de la croix, avec Marie, notre Mère.”
Cette maxime résume bien la belle lettre de Marie de Jésus sur l'esprit qui doit animer les religieuses de la Société, et une autre exhortation vigoureuse touchant l'Esprit intérieur des Réparatrices. Mais nulle part, mieux que dans son premier écrit sur l'Œuvre, elle n’a condensé et traduit en formules brèves, fermes, énergiques, ce qu'elle entend par l'esprit intérieur d’une véritable’ Réparatrice, . Cueillons-en quelques-unes;
Notes de la Mère Fondatrice sur l'Esprit intérieur
64 L'Institut
ce n’est point là, certes, une spiritualité vague ou timide, mais une doctrine, aussi pratique que vaillante de perfection religieuse ;
Que faut-il à une Réparatrice ?
“Un cœur, dans lequel Notre-Seigneur trouve la première place, et qui est tout à Lui;
“Une grande générosité d'amour, ne refusant ni souffrances ni sacrifices ;
“Une profonde humilité de cœur devant Dieu et ceux qui le représentent :
“Un abandon de tout soi-même au bon plaisir de Dieu, et un renoncement continuel à toutes les exigences de la nature ;
“Obéissance, jusqu’à la mort du moi, mort qui donnera à l’âme la liberté de vivre;
“Que la patience et l'humilité de Jésus se retrouvent dans chaque enfant de Marie-Réparatrice ;
“Que la passion de Jésus soit le sujet ordinaire des méditations, pendant les heures que l’on pas- Sera au pied du Saint Sacrement, jusqu’à ce que l’on en soit bien pénétré ;
“Que la douceur et la charité de Jésus soient Sur toutes lèvrés et dans tous les cœurs ;
“Qu’elles sachent toutes qu’une Réparatrice est une victime et qu’une victime ne s’épargne jamais.”
Mère Marie de Jésus adressa à ses filles, qui lui en avaient exprimé le désir, sa lettre sur PEsprit qui doit animer les religieuses de la Société; lettre qui pourrait s’intituler: Imitation de Marie dans ses fonctions de Réparatrice. La Fondatrice y appuie sur cette vérité dont Notre-
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Seigneur veut qu'on vivifie les hommages réparateurs rendus à la Majesté adorable, et même tous les détails d’une existence consacrée à la Réparation :
Vérité dans le sacrifice, qui donne tout, sans arrière-pensée; d’où il s'ensuit “ferveur et allégresse”.
Vérité dans la dévotion, qui doit être simple comme le cœur: d’où “point d'affectation dans la piété.”
Vérité dans toute la conduite, mais surtout dans les relations avec celles qui tiennent la place de Dieu: “Point de tristesse, de singularité, de contrainte avec les supérieures.”
Vérité enfin dans les rapports avec les personnes soit de la Communauté, soit du dehors; donc point de paroies ou de manières apprêtées, calculées, compassées.”
Franchise, droiture, loyauté, avec Dieu, avec soi-même, avec tout le monde; Marie de Jésus sentait cette loi écrite au fond de son cœur ; elle s'en était pénétrée davantage à l’école de saint Ignace de Loyola. C’est aussi à saint Ignace qu’elle emprunta les règles de Marie-Réparatrice.
L'HABIT RELIGIEUX
“Cette Congrégation n'aura d'autre règle que celle de saint Ignace, adaptée à une communauté de femmes et à une œuvré de Réparation 1.’?
Donc, à part certaines dispe sitions de détail, les constitutions, le Souvernement de Marie-Réparatrice reproduisent les constitutions et le gouvernement de la Compagnie de Jésus. A côté
amentaies, le livre des constitu-
Réparatrice, contient des annota-
uent, commentent, développent et ns des prescriptions générales, et otations est bien souvent celui
succes-
les constitu-
é définitivepar S. S. le pape
tier est naturellement placé sous lautorité du Saint-Siège, Les différentes maisons sent sous la juridiction respective des ra Premier écrit de 1a Mère Fondatrice sur son Œuvre.
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évêques, selon les dispositions des sacrés canons et des Constitutions apostoliques.
La Société est gouvernée par une supérieure générale élue par le chapitre général, qui se compose des assistantes générales, des provinciales et des supérieures des diverses maisons.
Le Saint-Père avait ordonné que la vénérée Fondatrice gardât sa charge de supérieure générale sa vie durant ; mais celles qui lui succéderont ne seront élues que pour douze ans. En cas de réélection au bout de ces douze ans, ce nouveau choix devrait être ratifié par le Saint-Siège.
La supérieure générale réside d'ordinaire à Rome. Après avoir pris conseil de ses assistantes, elle nomme les supérieures provinciales et les supérieures locales. Par suite de cette organisation, les préoccupations des élections sont épargnées à la Société,
Chaque supérieure provinciale visite tous les ans les maisons de sa province, et la supérieure générale les visite elle-même souvent. Ainsi se maintiennent l'unité d'esprit, de vues, d’action, et la charité dans le Seigneur.
Cette charité douce et ferme est la première loi de gouvernement enseignée par la sagesse maternelle de-la Fondatrice, Elle écrivit, le 16 septembre 1860, une circulaire intitulée: Jnstruc- ‘ions aux supérieures: et ces pages seules suffiraient à démontrer, s’il en était besoin, la largeur de cette intelligence, la virilité de ce cœur si tendre; et quelle expérience Marie de Jésus avait äcquise, ou reçue de Celui qu’elle appelait en
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st le pouvoir et de la mil'exemple de
Oui, “à l'exemple de Jésus”, qui aide, encourage, dis i ; i rudence, manque e la volonté.
la joie, la conf
ervir trop vite. oche, jamais un Premier
“Ne montrez jamais que vous êtes pressée, cela ferme le cœur.
“Soyez toute à celle qui vous Parle, entrant s ses pensées, dans ses luttes, dans ses souffrances, dans ses peines, faites-vous elle.
M hero
a 0 0 MR ENT:
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“Soyez ferme, positive, juste et bonne: parlez peu de vous.
“Quand vous avez des malades, soignez-les et faites-les soigner avec toute la tendresse d’une mère.
La Société de Marie-Réparatrice comprend :
Les coadjutrices, appelées Soeurs
Les premières sont chargées de l’adoration du très Saint Sacrement, de la récitation de l'office qui se psalmodie à l’église et des œuvres de zèle,
Les coadjutrices unissent à leurs heures de prière les travaux manüels ; on exige d’elles plus spécialement des forces corporelles suffisantes pour leurs offices. Elles sont, comme les Mères, envoyées dans les missions lointaines.
Toute personne qui se présente pour être admise doit d’abord faire les Exercices spirituels pendant huit jours dans une des maisons de la Société, afin d'y mieux étudier l'appel de Dieu et ses aptitudes pour ce genre de vie.
Le noviciat est précédé d’un postulat de quelques mois.
Le noviciat dure deux ans, à partir du jour où l'on prend l’habit.
Après ces deux ans, les novices prononcent les trois vœux de pauvreté, de chasteté, d'obéissance perpétuelles.
Pendant les cinq années qui suivent, les jeunes religieuses renouvellent ces vœux tous les six mois. Cette rénovation n'ajoute et ne change rien à leurs premiers engagements qui les obligent pour toute la vie.
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Au boût de cinq ans, après une troisième probation, qui Comprend une retraite de trente jours, elles prononcent ces mêmes vœux, une dernière fois et d’une manière plus solennelle. C’est alors qu'elles reçoivent la Couronne d’épines et l’anneaui,
Sans être rigoureusement canonique, la clôture se garde dans les maisons de la Société.
€S personnes du dehors sont reçues dans des parloirs non grillés, sous la Surveillance de la portière,
Le chœur de l’église doit être fermé d’une grille; cette grille ne s'ouvre que pour l’évêque du diocèse, ou, après la mort d’une religieuse, Pour enlever son corps.
Il n’y a point dans la Société de pénitences corporelies communes à toutes ; mais l'esprit de Ré- Paration exigeant des mortificatinns extérieures, chacune pourra faire, avec l'approbation du confesseur ci de la supérieure, les hénitences dont elle sera capable, selon ses forces et l'attrait de la grâce.
Nous n’entrerons point ici dans le détail des constitutions et des règles des diverses charges de l’Institut. Malgré la part laissée à l'initiative personnelle, rien n’est abandonné à l'arbitraire ; tout est subordonné à la fir commune: la Ré- Paration, à l’exempie de Marie, en union et avec le secours de la Vierge très Pure, très aimante, très dévouée Réparatrice.
1. L'anneau est composé de troïs métaux, or, argent et fèr, et porte cette devise: Anci/a Jesu et Marie. Sur l'or est gravé le PE de Jésus ; sur l'argent, celui de Marie ; le mot Ancilla, sur le fer,
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Comne gage et comme preuve de cette imitatir, les Réparatrices portent “un habit simple et modeste en laine ordinaire, bleu ct Llanc, aux couleurs de Marie.”
Vers la fin de 1856, les premières compagnes de la Mère Marie de Jésus se préoccupaient de l'habit à choisir. La Fondatrice déclara sans hé sitation que la robe serait blanche et le scapulaire bleu. Elle répéta souvent qu’elle tenait à ces deux couleurs, et spécialement à celle du scapulaire; mais elle ne dit point alors à ses filles les vues surnaturelles qu’elle avait eues à ce sujet!, Ses notes se rapportant à la retraite qu’elle fit en novembre 1855 sont plus explicites: “Ce fut dans une de ces oraisons que, confiant tout à Marie, ma bonne Mère, je lui demandai quel devait être le costume à faire porter à mes futures filles, car je voulais qu’en les voyant on sût qu’elles lui étaient consacrées. Alors, je vis ma bien-aimée Mère, ayant près d’elle une quantité de femmes dont la physionomie avait un cachet de pureté, d'amour et de bonheur. Il y en avait une longue file et je cherchais à voir où elle finissait. Mais Marie me dit: “Elle s'étend bien trop loin pour “que tu puisses en voir la fin; ne cherche pas, “c'est inutile.” Puis Elle fit approcher d’Elle une de ces enfants qui avait une robe d’une blancheur éclatante. Elle lui mit elle-même un scapulaire bleu et compléta le costume tel que nous le portons, ce qui fait que je n’y puis rien changer.”
Récit de la Mère Marie de l'Immaculée Conception
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urdes, de la ceinture bleue. Mar elle pas affirmer par là combien ces-livrées lui sont chères!
La Mère fondatrice, écrit une de ses premières Compagnes, voulut de plus que les Réparatrices Portassent au chœur “un manteau de cour”, et Pratiquassent à l’église un cérémonial simple, mais digne, pour faire honneur à leur divin roi
Jésus-Christ. Telle est l'origine du manteau et du voile de chœur.
Enfin, rappeler,
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Ce cri échappé au Cœur divin est celui du zèle qui agit, du courage qui se dévoue, de l’apostolat qui s’'enflamme, du sacrifice qui se consume; c'est celui de la Réparation fervente et pratique.
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ADORATIONS, Œuvres APOSTOLIQUES, Missions
a mesure du pos-
s, en demeurant, comme Madelein i
Maître oublié et outragé, et honneur, pour se pénétrer de sa vie, pour se retremper, par la : méditation de ses grandeurs et d ments, dans le zèle et l’ i
Pour se dépenser c
intérêts, à la gloire
des âmes, pour éte
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Chaque jour, le très saint Sacrement est €xposé le matin, vers sept heures, à la messe conventuelle ; il reste exposé jusqu’à la bénédict: 'n, qui
a lieu vers la fin du jour. A partir de j: niesse. les adoratrices se succèdent deux à dew., de demi-heure en demi-heure. Ainsi, a niilien des villes où les péchés se multiplient, où 1: mépris de Dieu et de sa loi s'affiche par les sandales
s’humilie à ses pieds, on lui demande pardon et Pitié pour les malheureux qui ne savent pas ce qu’ils font, et pour les coupables qui ne le sa-:ent que trop.
En réparation des offenses dont Notre-Sei.
gueur est l'objet encore pendant la nuit, deux religieuses sont désignées, pour une adoration, de minuit à une heure, devant le tabernacle.
Le jeudi de chaque semaine, en mémoire de l'institution de l’Eucharistie et de la Passion, le très Saint-Sacrement reste exposé toute la nuit, de même que pendant les trois nuits qui précèdent le mercredi des Cendres.
La divine Eucharistie est le centre et le foyer de la vie chrétienne, mais surtout de la vie réparatrice. Les religieuses de Marie-Réparatrice doivent vivre auprès du Saint-Sacrement ; elles en doir:nt vivre: aussi la communion fréquente est-elle selon l’esprit, les règles et les usages de la
Scciété.
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Outre l’heure d’oraison du matin, la messe, l’a- Goration, les exameus, la bénédiction une demilivre de le uclle, le chap-let et les
i ierge et des Saints, les
de Jésus.
jours de fête de Marie, fice par celui de
sont les grandes dé-
: l'Eucharistie, le
Cœur sacré de Passion, l’Immaculée Concep bord les gran
tes des saints et e Jésus. :
les Réparatrices :
Extrême-Onction, doit de Réparation. Jus- » il faut que toutes soient
Ce désir, ce besoin, cette passion de réparer, pénètrent l’âme, les actes, l'existence entière suivant les.instructions données par la Mère fondatrice :
“Qu’aucune occasion de Réparation ne nous échappe. En commençant la journée, un acte d'amour envers Notre-Seigneur, pour ceux dont la première pensée n’est jamais pour Lui.
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“Si de nous lever le matin nous coûte, l’offrir en réparation de la sensualité de ceux qui passent des demi-journées dans un lâche repos.
“Si le froid nous fait souffrir, si la chaleur nous fatigue, le supporter en Réparation de tout ce que les gens du monde se donnent pour éviter ce genre de souffrances.
“Entendre la sainte messe avec le plus grand recueillement, en réparation du peu de respect de tant de milliers de personnes qui n’y assistent que pour être vues.
“Communier avec tout l'amour, la foi et la pureté d'âme que nous Pourrons, en réparation des communions sacrilèges. Se confesser dans le même esprit. :
“Adorer le Saint Sacrement, pour ceux qui l’insultent et qui refusent de croire à la présence réelle. Et ainsi du reste. Réparation de chaque moment du jour et de la nuit, par chaque battement de cœur, par chaque respiration du corps et par chaque aspiration de l'âme, par chaque mouvement des lèvres: dédommagement affectueux au Cœur de Jésus pour toutes les lâchetés du monder.” Quelle vocation! quelle gloire! que de mérites et que d'amour!
Mais tout cela ne doit pas suffire au zèle d’une Réparatrice. Ce n’est pas assez de brüler comme la lampe en face du tabernacle, il faut répandre cette lumière et ces flammes dans d’autres cœurs. Même sans sortir des murs d’un couvent, sans s'éloigner de l'autel, qui est le centre
Notes de la Mère Fondatrice sur l'Esprit intérieur
L'Institut
et le foyer de leur vie, les Réparatrices peuvent et doivent se livrer à l’apostolat.
Dans le premier sermon de vêture ie-Réparatrice en 1
limes de ce anges de la terre.” Les Réparatrices
dépense il s’use et s’
la gloire que le péché
son Maître À apôtre répare dans y réta-
phère d’action,
et s'emploient au bien spiabord par les retraites. Un ers que forma tout d’abord Procurer aux femmes du
nger à leurs intérêts éter-
Premier écrit de la Mère Fondatrice sur son Œuvre
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nels; de là les retraites. Retraites générales ou
particulières, prolongées ou plus brèves, ou même
simples récollections d'un jour; retraites pour
toutes les conditions, Pour toutes les âmes, ou
engagées encore dans les voies de la perdition, ou
avancées dans les voies de la perfection. Retraites
non moins utiles et consolantes qui préparent, à _ l'ombre du tabernacle, les abjurations du schisme
ou de l’hérésie,
Le désir de la Mère Marie de Jésus, mis en pratique par la Société, est que, dans ces retraites faites “sous la protection de Marie Immaculée et aux pieds de Notre-Seigneur, dans le silence, la solitude et la prière, toute liberté soit donnée aux âmes, afin qu’il n'y ait pas d'obstacles à la grâce!”
Les maisons d’exercices ou de retraites sont ouvertes en tout temps. Mais on n’y saurait admettre au hasard et sans discernement les différentes personnes qui se présentent. On n'y reçoit que des personnes ou déjà connues, ou sûrement recommandées, résolues à suivre les exercices d’une manière sérieuse, désireuses d’en retirer un profit pour leur âme. Mais, une fois ces conditions remplies, on aura Pour toutes, comme porte la règle , les attentions, les prévenances qu’inspire la vraie charité chrétienne et religieuse.”
La maison destinée aux retraites sera, autant que possible, distincte de la Communauté, mais peu éloignée, de façon que l'on puisse passer de l'une à l’autre sans sortir; de façon aussi que les retraitantes puissent, dans une tribune ou une
Premier écrit de la Mère Fondatrice sur son Œuvre
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c’est-à-dire blissent des
e-Réparatrice se tient dans rve et la charité religieuse les constitutions de la Société lui font une loi :
“La Société ne se Pose jamais nulle pa faire, en quelque sorte, Concurrence à vres déjà’ existantes et prospères.
Christ et son règne sur les âm chons, et pas autre chose.
“Quand des Congrégations ou des œuvres Pieuses seront établies dans une localité, nous en
bénirons Dieu Notretout ce qui d accroissement
dans les Missions.
À l'appel du Vicaire de Jésus-Christ ou à la emande des évêques missionnaire
risation de la Sacrée Co
rogrès du règne de Dieu.
ji Dans les missions, les Réparatrices se livrent d'abord, comme Partout ailleurs, au travail des retraites et des catéchismes, mais aussi aux diffé- ‘avec les obligations écoles élémentaires, or-
on, comme partout, les arie-Réparatrice Prennent modèle sur Marie, Reine des apôtres. I,’
Marie fut, avant tout, intérieur. Elle priait, elle
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s plus que les apôtres, ne rès la Pentecôte. Et n'est-il
igieuses de Marie-Répara-
Propagation de l'Evangile lointaines. Leur vénérée
toujours. Marie, isi - sine Elisabeth,.ne craignit Pas, pour accomplir cet acte de charité, la longueur et la difficulté du. voyage, la fatigue, la souffrance ; elle: n’eut qu’une pensée, aller prodiguer à Elisabeth tous les soins que la charité peut inspirer, ui rédire.les miséricordes de Dieu et son amour, ‘et sanctifier, par la présence de Jéstis en elle, Élisabeth et Jean, précur:.
“Nous laisserons tout, emportant avec nous sus, comme le fit Marie, car Sans Jésus rien ne nous serait possible,
“Là, comme partout, à son exemple, nous aiderons les apôtres dans leurs travaux, et nous au- Tons aussi la consolation de faire tressaillir de joie plus d’une âme, en l’amenant, par notre dé- Vouement, nos prières, notre fidélité, aux pieds de Jésus et de Marie.
“Et vos âmes glorifieront le Seigneur pour les grandes choses que vous aurez faites en son nom et par sa grâce, à la suite de Marie.
“Mais n'oublions pas que notre gloire sera proportionnée à notre humilité, à notre obéissance, et à cette fidélité constante à nous faire, à nous montrer toujours les servantes du Seigneur1.”
Comme on le voit, dans les missions comme ailleurs, c'est toujours Jésus servi, adoré, aimé,
1. Lettre sur l'esprit qui doit animer des religieuses de la Société de Marie Réparatrice.
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consolé des ingratitudes du monde ; c'est toujours : Marie, imitée dans l'humilité qui la fit servañte et Mère de Dieu et dans le Courage du sacrifice qui la soutenait debout près de la croix.
La fin de la Ré ration, ses moyens, son modèle, son efficacit , Son bonheur et sa gloire, se trouvent écrits en ces deux noms, sans cesse répétés dans les constitutions, sans cesse rappelés par la Fondatrice : Jé , Marie.
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ETAT ACTUEL DE LA SOCIETE
Un demi-siècle s’est écoulé depuis la fondation de cette famille religieuse; Dieu l’a bénie, et l’a fait croître rapidement.
Île a ouvert soixante huit maisons dont malheureusement quinze ont été détruites par les persécutions ; cinquante-trois survivent actuellement et répandent les bienfaits de la Réparation dans un grand nombre de contrées.
En 1888, elle prenait sa place dans la Terre sainte, non loin du Calvaire et du Cénacle.
Il convenait qu'après s'être établie à Rome, l’'Œuvre réparatrice eût aussi un centre d’action à Jérusalem, Rome et Jérusalem sont les deux villes saintes, mais Jérusalem n'est-elle pas par excellence la ville de la Rédemption, le lieu choisi et désigné pour la Réparation ? Rome, c'est l’'Eglise, c’est la papauté, c’est la terre des martyrs, le roc fondamental de la vérité ; Marie-Réparatrice devait s’y fixer, y fonder sa maison-mère,
‘ Pour pouvoir rayonner de 1à plus au loin, dans la
double sphère du sacrifice et de l’apostolat! Mais Jérusalem est la cité de la croix et de l'Eucharistie, Marie-Réparatrice devait être là, à quelques pas du Golgotha, autel sanglant de la Victime divine, près de laquelle Marie, Mère de Jésus, se tenait debout, pleurant, Priant et coopérant au salut du monde.
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Elle devait être là, re du Cénacle, où Jésus qui nous aima jusqu'à la fin, dai instituer l'ineffable mystère dans lequel il s’immole et se donne aux âmes. En ce lieu divinement béni, Marie-Réparatrice pe un poste de choix; et, par une adoration ininterrompue, elle offre au Dieu de l’Eucharistie un perpétuel hommage d’action de grâces, d’expiation et d’amour1,
Chacune des fondations de la Société de Marie- Réparatrice a son histoire, et le temps viendra de l'écrire pour la gloire de Dieu, pour l'honneur de la Mère de Dieu, pour l’encouragement des âmes appelées à créer d’autres centres de Réparation. Partout se vérifie la parole du Souverain Pointfe, disant naguère, au sujet de la Société et à propos du zèle qu’elle déploie: “C’est bien l'œuvre du moment ; le doigt de Dieu est 17”
Partout, suivant la loi des entreprises commencées uniquement pour Dieu, les épreuves sont venues; puis les consolations, les joies, les bénédictions, les Conversions, tous les fruits de salut, qui éclosent et müûrissent à l'ombre du tabernacle, sous le regard de Marie Immaculée,
Veuille Notre-Seigneur, par l’intercession de sa divine Mère, multiplier ces fruits de grâce, en multipliant de plus en plus ses appels d’en haut Pour cette vie d’immolation, de dévouement et de zèle, “à côté de Marie et bar son Cœur” |
1. Depuis le 25 décembre 1899, en vertu d'un rescrit spécial de
S. 8. Léon XIIT, le Saint Sacrement est constamment exposé, jour et nuit dans la Chapelle de Marie-Réparatrice, à Jérusalem.
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